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racette et de dépense, les lettres à écrire et les réponses à faire,
tout cela était de son ressort et lui passait par les mains, et elle s'ea
acquittait à merveille.

Cependant, malgré le défaut d'instruction des chefs de cette fa-
mille, tout n'en prospérait pas moins autour d'eux. Le bon or-
(Ire et l'aisance régnaient dans cette maison. Chaque jour, le
père, au-dehors, comme la mère, à l'intérieur, montraient à leurs
enfans l'exemple du travail, de l'économie et de l'industrie : et
ceux-ci les secondaient (le leur mieux. La teire soigneusement
labourrée et ensemancée s'empressait de rendre au centuple ce
qu'on avait confié dans son sein. Le soin et l'engais des trou-
peaux, la fabrication de diverses étoffes, et les autres produits de
l'industre, formaient l'occupation journalière de cette famille.
La proximité les marchés (le la ville facilitait l'exportation du
surplus des produits de la ferme, et régulièrement, une fois la se-
maine, le vendredi, une voiture chargée de toutes sortes de den-
rées, et conduite par la mère Chauvin, accompagnée de Margue-
rite, venait prendre au marché sa place accoutumée. De retour
à la maison, il y avait reddition de compte cri règle. Chauvin
portait en reactte le prix des grains, fourrage et du bois qu'il avait
vendus; la mère, de son côté, rendait compte du produit de son
marché ; le tout était supputé jusqu'à un sou près, et soigneuse-
ment enfermé dans un vieux coffre qui n'avait presque servi à
d'autre usage pendant un temps immémorial.

Cette scrupuleuse exactitude à toujours mettre au coffre, et à
n'en jamais rien retirer que pour les besoins les phus urgents de
la ferme, avait eu pour résultat tout naturel, d'accroître considé-
rablement le dépôt. Aussi le père Chauvin passait-il pour un
des habitans les plus aisés des environs ; et la commune renom-
mée lui accordait volontiers plusieurs mille livres au coffre, qu'en
père sage et prévoyant, il destinait à l'établissement de ses en-
fans.

La paix, l'union, l'abondance régnaient donc dans cette fa-
mille; aucun souci ne venait en altérer le bonheur. Contents
de cultiver en paix le champ que leurs ancêtres avaient arrosé de
leurs sueurs, ils coulaient des jours tranquilles et sereins. Heu-
reux, oh ! trop heureux les habitans des campagnes, s'ils connais-
saient leur bonheur !

On était au mois de février. La journée du jeudi venait de
s'écouler à faire les préparatifs ordinaires pour le lendemain,jour
île marché. La soirée était avancée, et l'on parlait déjà de se
retirer, quand Chauvin, suivant son habitude, sortit pour exami-
ner le temps ; il entra bientôt, en prédisant à certains signes in-
faillibles qu'il tenait île ses ancêtres, dlu mauvais temps pour le
lendemain. Marguerite qui comptait déjà sur le plaisir du voy-
age à la ville, ne partagea pas, comme on le pense bien, l'opinion
de son père. Néanmoins, il fut décidé qu'en cas île mauvais
temps, le jeune Charles accompagnerait sa mère. Puis chacun
se retira ; le père désirant n'être pas prisen défaut, etMr.rguerite
conjurant l'orage île tous ses vSux. Cependant Chauvin avait
pronostiqué juste. Pendant la première partie de la nuit, la

neige tomba lentement et en large flocons ; puis le vent s'étant
élevé, l'avait balayée devant lui et amoncelée en grands bancs, à
une telle hauteur que les routes en étaient complètement ob-
stru ls ; 'entrée même des maisons en était tellement encom-
brée, que le lendemain matin, Chauvin et ses garçons furent
obligés de sauter par une des fenêtres dle la maison, pour en dé-
blayer les portes et pouvoir les ouvrir. L'état des chemins rendit
pour un moment le voyage indécis ; mais le père remarqua judi-
cieusement que le mauvais temps empêcherait très sûrement les
ci tivateurs d'entreprendre le voyage de la ville ; que c'était pour
li le moment de faire un eff>rt et de profiter de l'occasion. Les
deux meilleurs chevaux furent donc mis à la voiture qui se mit
en route, traçant péniblement le chemin, et laissant derrière elle
force cahots et ornières ; les chevaux enfonçaient jusqu'au des-
sus du genoux ; mais les courageuses bêtes s'en tirèrent bien, et
le voyage s'accomplit heureusement quoique lentement. Ce
que Chauvin avait prévu, était arrivé ; le marché était désert ;
aussi, n'est besoin de lire avec quelle rapidité le contenu de la
voiture fut enlevé, et combien la vente fut plus productive encore
que de coutume. Dans le courant de la journée, le vent qui
avait cessé depuis le matin, recommença à soufller avec plus île
violence, les traces récentes des voitures disparurent sous un
épais tourbillon de neige ; dès lors le retour fut regardé comme
impossible. La mère Chauvin et son fils se décidèrent done le
passer la nuit à la ville, et prirent logement dans une auberge
voisine.

L'auberge était en ce moment encombrée de personnes que le
mauvais temps avait forcées d'y chercher un abri pour la nuit.
Au fond de la salle commune, derrière le comptoir, deux jeunes
garçons empressés à servir à de nombreuses pratiques des liqueurs
de toutes sortes et de toutes couleurs. Les pipes étaient allu-
mées de toutes parts et formaient un brouillard g(ui combattait
victorieusement le jet de gaz brillant suspendu au-dessus ulu comp-
toir. Les exhalaisons qui s'échappaient des vètemens trempés
de sueurs et de neige fondue, l'humidité du plancher, l'odeur du
tabac et des liqueurs frelatées ; un poële double placé au milieu
de la salle et chauffé à 100 dégrés, tout cela pourra aider nos lec-
tours à se faire une idée de l'auberge en ce moment.

Dans un coin, plusieurs jeunes gens tenaient ensemble une
conversation très animée. Sans tenir aucun compte des sages
directions que leur donnait l'enseigne à grandes lettres blanches
qu'on lisait sur la porte d'entrée : Divers Sirops pour la Tem-
pérance, la plupart étaient ivres, et fesaient retentir la salle dle
leurs cris. C'était îles jeunes gens qui venaient de conclure
leur engagement avec la coipagnie du Nord-Ouest, pour les
pays hauts, et auxquels l'agent avait donné rendez-vous dans
cette auberge, pour leur en faire signer l'acte en bonne lorme
le lendemain, et leur donner un à compte sur leur gage . On
pct à peu près se figurer quelle était la conversation
de ces jeunes gens dont plusieurs n'en étaient pas à leur premier
voyage, et qui se clargeaient d'initier les novices à tous les d-
tails île la nouvelle carrière qu'ils se disposaient à parlcouri;.
Le récit d conmbats d]'homme à honmme, de tra(s le force et
île hardesse, de naufrages, île marches longues et pénibles avec
toutes les horreurs du froid et le la faim, tenait l'auditoire en
haleine, et lui arrachait par interv aIles îles exclamations de joie
et d'admiration. La conversation fréquemment assaiýoninée d'é-
nergiques jurons dont ncus ne blesserons pas les orcielles déli-
cates île nos lecteurs, s'étaient prolongée fort avant dans la soi-
rée, lorsque l'entróe de l'ageiit dans la salle vint la ralentir pour (
'In moment ; L'appel nominal qu'il fit des jeunes gens prouva
quelques absents ; mais surl'assurance qu'ils lii firent que les 


